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Q 1 M
PLUS SI PETIT

Ayant moi-même été très petit, je peux affi rmer en connais-

sance de cause que la taille n’a aucune importance.

Sauf dans certains cas.

L e rugissement, d’une violence inouïe, provoqua 
la chute de tout un bosquet, vida le lit d’une 
rivière et dévia une cascade entière. Des vents 

cinglants se ruèrent contre les cimes au-dessus du lac 
Lavadon, arrachant aux parois des tours de rochers qui 
dégringolèrent par-dessus les falaises et plongèrent dans 
le lac, soulevant de grandes gerbes d’eau. Mais le bruit du 
rugissement, plus fort que tous les autres, couvrit celui 
des éclaboussures.

Quand enfi n il se tut, un autre bruit se fi t entendre. Un 
bruit plus aigu et non moins saisissant : des cris d’enfants !

Au sommet des falaises abruptes, de tout jeunes nains 
étaient blottis les uns contre les autres. Leurs cheveux roux 
et frisés, courants parmi ceux de leur peuple, fl ottaient 
au-dessus de leurs têtes, tels des nuages fl oconneux ; tandis 
que leurs visages, habituellement empreints de malice et 
d’espièglerie, étaient fi gés par la terreur.
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Aucun nain adulte n’était là pour les protéger. Tous ceux 
qui avaient essayé – leurs mères aux mains puissantes et 
aux yeux perçants, leurs pères barbus aux bras musclés – 
gisaient à présent sur le sol, le corps brisé, déchiqueté ou 
carbonisé. Non loin de là, face aux enfants, se dressait le 
monstre responsable de ce massacre, le dragon le plus féroce 
de Feuracine. Ses redoutables griffes labouraient furieuse-
ment le sol, coupant la pierre avec la même facilité qu’un 
couteau tranche un melon.

– Dites-le-moi ! leur ordonna-t-il.
Lo Valdearg. C’était le nom qu’il s’était choisi, une façon 

pour lui de se rattacher au grand Valdearg, le dragon le plus 
puissant de tous les temps qui jadis avait terrorisé Fincayra, 
l’île de Merlin. Ce Lo Valdearg s’était mis depuis peu à cau-
ser des ravages. Déjà, les gens tremblaient en entendant son 
nom, à plus forte raison lorsqu’ils voyaient son impression-
nante silhouette couverte d’écailles rouges.

– Dites-le-moi ! répéta-t-il, levant son énorme tête au-
dessus des enfants nains terrorisés.

Sa tête était aussi haute qu’une colline, il avait des yeux 
fl amboyants, et une gueule immense armée de plusieurs 
rangées de crocs pointus comme des pics et qui crachait un 
feu capable de faire fondre la pierre.

Un souffle brûlant jaillit de ses narines profondes, ce qui 
fi t hurler les enfants et les obligea à reculer jusqu’au bord de 
la falaise. Debout pour la plupart, ils se tenaient par la main 
ou se couvraient les yeux, et les plus petits pleuraient, assis 
par terre. La barbe noire de Lo Valdearg, à l’extrémité de son 
menton, fouettait l’air chaque fois qu’il secouait la tête. Du 
sang s’égouttait encore de ses longs poils où restaient accro-
chés des débris de ses victimes – un bras ici, une botte vide là.

– Dites-le-moi ! rugit-il de nouveau.
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– Jamais, cria une fi llette, qui serrait dans sa main la 
hache calcinée de son père.

Elle leva l’arme le plus haut qu’elle put, mais la hache à 
double tranchant, trop lourde pour ses bras frêles, retomba 
aussitôt sur le sol.

– Jamais nous ne te dirons où sont les pierres précieuses, 
continua-t-elle.

– C’est les gens de chez nous qui les ont trouvées ! hurla 
son jeune voisin.

– Elles appartiennent aux nains, pas aux dragons ! lança 
un autre.

Les yeux de Lo Valdearg s’embrasèrent comme de la lave 
en fusion. Un grondement féroce monta de sa poitrine.

– Elles m’appartiendront bientôt, bande de vermisseaux 
entêtés.

Le dragon rouge, décidé à réduire ses proies en cendres, 
prit une profonde inspiration.

Les cris redoublèrent. La plupart des enfants reculèrent affo-
lés, au risque de tomber de la falaise. Seuls quelques-uns, dont 
la fi llette à la hache, restèrent immobiles face à leur ennemi.

Le dragon rugit. De sa gueule jaillit un torrent de fl ammes 
précédées d’un souffle brûlant.

Mais tout ce feu, cette fumée, ce souffle qui visaient les 
jeunes nains n’atteignirent pas leur cible.

Au moment où le dragon crachait, une grande aile des-
cendit du ciel et bloqua l’attaque. Protégée par des milliers 
d’écailles vertes, l’aile renvoya la fumée et les fl ammes à la 
tête du cracheur de feu.

Lo Valdearg rugit, non de rage, cette fois, mais de surprise 
et de douleur. Les fl ammes lui avaient brûlé les yeux et une 
bonne partie de sa barbe avait grillé. Il recula en essayant de 
se frotter les paupières.
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Pendant ce temps, la créature dont l’aile avait sauvé les 
enfants atterrit entre eux et Lo Valdearg. L’arrivée de son 
énorme masse provoqua une nouvelle chute de rochers dans 
le lac.

Les yeux levés vers leur sauveur, les enfants le regar-
daient, médusés. D’abord à cause de sa taille, plus impres-
sionnante encore que celle de leur agresseur, et aussi parce 
que c’était un autre dragon !

Le grand dragon vert tourna la tête vers les jeunes nains. 
Éclairées par les étoiles d’Avalon, les écailles de son front 
étincelaient comme des émeraudes.

– N’ayez pas peur, déclara-t-il, tout en gardant un œil sur 
Lo Valdearg qui se tordait de douleur. Je suis Basilgarrad.

Sa voix, puissante comme le tonnerre, n’était pourtant 
pas effrayante. Mais les enfants, muets, continuaient à fi xer, 
bouche bée, la gigantesque créature qui venait de surgir 
devant eux. Certains sanglotaient toujours, tandis que 
d’autres commençaient à s’éloigner du bord de la falaise. 
Enfi n, la fi llette donna un coup de hache sur le sol et, levant 
la tête vers les immenses yeux verts du dragon, elle cria fort 
pour se faire entendre :

– C’est toi, Basilgarrad ? Celui qui a sauvé Merlin de 
l’attaque d’un kreelix ?

Le dragon hocha légèrement la tête. Il n’avait pas oublié 
ce combat contre l’horrible kreelix. Ce monstre capable 
d’absorber la magie était tout aussi dangereux pour les 
enchanteurs… que pour les dragons.

La fi llette regarda sa hache. Le souvenir de son père, qui 
avait brandi cette arme si courageusement jusqu’à sa mort, 
lui fi t monter les larmes aux yeux. Elle releva la tête et 
demanda à Basilgarrad :

– Pourquoi es-tu venu à notre secours ?
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Basilgarrad se pencha sur elle. Quand son ombre l’enve-
loppa, plusieurs nains reculèrent, inquiets. Mais la fi llette 
ne broncha pas.

Le dragon vert lui répondit d’une voix étrangement 
douce :

– Parce que, ma mignonne, moi aussi j’ai été petit. Encore 
plus petit que toi.

La fi llette ne cacha pas son étonnement. Difficile de croire 
une histoire pareille. Comment un être muni d’ailes assez 
grandes pour se déployer d’un côté à l’autre de la vallée 
pouvait-il avoir été petit ?

Un sorte de gloussement amusé monta de la gorge de 
Basilgarrad. Ses gigantesques lèvres s’ouvrirent sur des ran-
gées de dents pointues comme des lances et alignées en 
rangs serrés comme des milliers de sentinelles. Sauf à un 
endroit sur le devant, où il en manquait une – celle qu’il 
avait perdue lors du combat avec le kreelix.

Un rugissement soudain éclata au-dessus d’eux, aplatis-
sant au sol la fi llette et les autres nains. Basilgarrad se retourna 
juste au moment où le dragon rouge passait à l’attaque, les 
ailes grandes ouvertes et toutes griffes dehors. Le feu grésil-
lait toujours dans les restes de sa barbe, mais ses yeux enfl és 
lançaient des fl ammes de colère plus brillantes encore.

– Comment oses-tu me braver ? rugit Lo Valdearg en cra-
chant du feu. Comment oses-tu défi er le plus grand dragon 
de tous les temps ?

D’un mouvement adroit, Basilgarrad virevolta sur le côté 
et envoya un violent coup de queue dans le ventre de son 
adversaire, qu’il fi t voler en l’air et beugler de douleur. Puis, 
sans lui laisser le temps de se ressaisir, il lança de nouveau 
sa queue comme un fouet, l’enroula autour de son cou et, 
avec un rugissement à faire trembler les Terres des Volcans, 
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il le précipita dans le lac. Une énorme gerbe en jaillit, dépas-
sant en hauteur le sommet de la falaise. Les jeunes nains en 
furent tout éclaboussés.

Le silence revint peu à peu, rompu seulement par les der-
niers échos des rugissements et le bruit des vagues au pied 
des falaises. Basilgarrad se tourna vers la fi llette à la hache. 
Ses joues étaient encore trempées de l’eau qu’elles avaient 
reçue. Elle avait beau être plus petite que la plus petite 
écaille du dragon, elle leva vers lui un regard dépourvu de 
crainte.

– Merci, dit-elle, le visage rayonnant de gratitude.
Basilgarrad hocha la tête et replia ses ailes. Elle l’observa 

un moment, avant d’ajouter :
– Mais je ne peux pas croire que tu aies été petit, un jour.
– Oh, que si, je l’ai été ! gronda-t-il, avant d’ajouter avec 

un clin d’œil : en tout cas, c’est une chance que je ne le sois 
plus. Ça rend service, parfois…
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Q 2 M
MURMURES

La vengeance, pour un dragon, est parfois douce, parfois 

amère… mais toujours savoureuse.

F euracine n’était pas le royaume préféré de 
Basilgarrad. Trop de soufre dans l’air, trop peu 

d’arbres dans la terre, comme il l’avait dit un jour 
à Merlin.

Cependant, il prit le temps d’aider les jeunes nains à 
rejoindre leurs familles et les conduisit à l’entrée d’un tunnel 
à quelques lieues de là. Des nains plus âgés vinrent à leur 
rencontre et se chargèrent d’emmener les orphelins chez 
eux ; quelques-uns remercièrent le dragon pour le service 
rendu. Mais quand il proposa de les aider à se débarrasser 
des corps des victimes de Lo Valdearg, ils refusèrent obsti-
nément, sous prétexte que seuls les nains pouvaient pro-
céder à l’enterrement de leurs semblables.

La courageuse fi llette à la hache partit la dernière. Avant 
de le quitter, elle le remercia et lui apprit qu’elle s’appelait 
Urnalda, comme sa grand-mère, puissante reine des nains 
du temps de la jeunesse de Merlin. La petite lueur qui bril-
lait dans ses yeux était un bon présage, et Basilgarrad fut 
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convaincu qu’il la reverrait un jour. Pour fi nir, elle leva 
sa hache en guise de salut et suivit les autres dans le tunnel.

En rentrant chez lui, le dragon vert survola une rangée 
de volcans en éruption. L’air chargé de fumées sulfureuses 
lui fi t froncer le museau. Ces sommets calcinés et ces crêtes 
fumantes surmontées de nuages de cendres dangereuses 
étaient bien le domaine qui convenait à un tueur comme 
Lo Valdearg. Mais pourquoi le dragon rouge s’était-il ainsi 
déchaîné ? Pourquoi cette convoitise qu’il nourrissait depuis 
longtemps pour les pierres précieuses des nains s’était-elle 
soudain transformée en une explosion de rage incendiaire ?

Alors qu’il contournait un gros nuage de cendres, 
Basilgarrad grimaça. Pas seulement à cause de son odeur 
âcre, mais parce que quelque chose le tracassait. Lo Valdearg 
était certes un problème, mais pas le seul. Les éruptions de 
violence devenaient de plus en plus fréquentes à Avalon : 
des dragons en colère à Feuracine, des gnomes voleurs 
à Bourberacine, des serpents étrangleurs d’arbres au nord 
de Boisracine. Merlin, pour sa part, avait passé beaucoup de 
temps à s’occuper de ce genre de problèmes récemment, 
déployant des efforts considérables pour ramener la paix. 
Et il avait demandé à son ami d’en faire autant. L’enchanteur, 
pourtant, ne paraissait pas tellement perturbé par cette vio-
lence. Avec un simple haussement d’épaules, il la qualifi ait 
de douleur de croissance d’un monde jeune. Le grand dragon 
vert, lui, ne voyait pas tout à fait les choses ainsi.

Basile ralentit son vol. Tandis qu’il planait au-dessus des 
collines dévastées par le feu, son esprit voguait à travers les 
Sept Royaumes-Racines d’Avalon. Son monde. Malgré ses 
habitants étranges et parfois dangereux, Avalon prospérait 
grâce à son extraordinaire diversité, et offrait depuis toujours 
l’image même d’un monde de paix et d’harmonie.
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Du moins jusqu’à aujourd’hui, songeait Basilgarrad. Com-

ment expliquer l’inquiétude que je ressens ?

Le battement de ses immenses ailes se répercutait à tra-
vers les collines couleur de cendre.

– Tu te tracasses trop, grogna-t-il, se parlant à lui-même. 
Si Merlin ne semble pas plus concerné par ce problème, 
pourquoi le serais-tu ? Cesse donc de…

Un cri strident l’interrompit. Basilgarrad vira brusque-
ment à gauche pour se diriger vers le lieu d’où venait ce bruit 
terrifi ant – un bruit qu’il connaissait trop bien.

Il plongea dans le nuage, et bravant les odeurs nauséa-
bondes qui lui piquaient les yeux et le nez, il fonça droit 
devant lui. Quand on entendait ce cri, il fallait agir vite, car 
chaque seconde comptait. Il retentit de nouveau. Cette fois, 
avec plusieurs autres tout aussi discordants et terrifi ants.

À peine sorti du nuage fétide, Basilgarrad les aperçut : 
c’était une bande de redoutables dactylodons. Ratissant l’air 
de leurs serres acérées, prêtes à déchirer les chairs, ils 
volaient tous ensemble, leurs grandes ailes parcheminées 
battant à l’unisson. À mesure qu’ils se rapprochaient de 
leurs proies – un groupe de minuscules fées des brumes aux 
ailes bleutées –, leurs cris s’intensifi aient comme s’ils se 
réjouissaient déjà de leur tableau de chasse, et leurs yeux 
brillaient sous leurs lourdes paupières.

Juste devant eux, les fées des brumes fuyaient, affolées, 
en agitant frénétiquement leurs ailes délicates, déjà en mau-
vais état. À ce rythme, elles seraient bientôt en lambeaux, 
et les malheureuses fées à la merci de leurs prédateurs.

Les cris des dactylodons, encore plus stridents, déchi-
rèrent l’air à nouveau. Puis, brusquement, ils cessèrent.

Une gigantesque aile verte balaya soudain le ciel. Prenant 
les oiseaux tueurs par surprise, elle se rabattit sur eux et les 
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projeta vers le sol, les envoyant tout droit dans la bouche 
d’un volcan en éruption. Ils n’eurent pas le temps de résis-
ter ni de changer de direction. Leurs cris résonnèrent encore 
une fois, bien que brièvement, avant d’être engloutis par la 
lave bouillonnante du volcan.

Basilgarrad reprit de la hauteur et se souvint de sa propre 
frayeur lorsque des dactylodons le poursuivaient dans sa 
prime jeunesse, alors qu’il n’était qu’un minuscule lézard. 
Il regarda un moment le volcan fumant, puis hocha la tête, 
satisfait.

– Ça leur réchauffera le cœur, marmonna-t-il, avec une 
petite lueur dans les yeux.

Un nuage de brume bleue lui brouilla la vue. Les fées ! 
Elles s’étaient rassemblées autour de lui et voltigeaient 
autour de sa tête. Leurs voix frêles se mêlaient au bruisse-
ment de leurs ailes diaphanes.

– Ami des Fées ! chuchotaient-elles.
– Grand Cœur.
– Basile le Brave.
– Dragon sans égal.
– Ailes de Paix.
Des noms, se dit-il. Elles me donnent des noms.

– Inutile de me donner de nouveaux noms, mes amies. 
Le mien est Basilgarrad, tout simplement, et je serai tou-
jours heureux de pouvoir vous aider.

Les murmures des fées redoublèrent. Cette fois, il lui fut 
impossible de distinguer des mots dans ce qu’elles disaient, 
car leurs paroles confuses ressemblaient plutôt à un coup 
de vent qu’à une forme quelconque de langage. Mais 
c’étaient de toute évidence des paroles de vénération.

Finalement le nuage bleu se dissipa. Abandonnant 
Basilgarrad, les fées s’éloignèrent. Leur vol, plus calme, 



MURMURES

plus détendu, donnait l’impression qu’elles fl ottaient plus 
qu’elles ne volaient.

Il les regarda partir puis, tout en survolant la plaine cal-
cinée, il dressa les oreilles, essayant de capter leurs derniers 
murmures.

Ces douces voix lui rappelaient une amie chère qui se 
déplaçait avec la même grâce, la même constance que le 
vent. Car c’était un wishlahaylagon – une sœur du vent. Elle 
avait fait de longs voyages avec lui, et elle l’appelait toujours 
« petit voyageur », même depuis qu’il était devenu un gigan-
tesque dragon. Mais, comme le vent, elle ne pouvait jamais 
rester longtemps au même endroit, si bien qu’un jour elle 
dut poursuivre son chemin et rien ne put l’en dissuader.

Où es-tu maintenant, Aylah ? se demanda-t-il. Dans ce 

monde… ou dans un autre ? Grands comme ils sont, les dragons 

ne devraient avoir besoin de personne. Et sûrement pas de 

quelqu’un d’aussi inconstant que toi. Mais je crois que je serais 

content d’entendre à nouveau ta voix aérienne ou de sentir ton 

parfum de cannelle dans la brise.

Une bouffée de fumée sulfureuse crachée par un volcan 
le fi t tousser et le ramena aussitôt dans le présent. Qui vou-
drait s’attarder dans un royaume sentant aussi mauvais ? Il 
était temps de regagner les douces clairières de Boisracine.

Tandis qu’il se penchait pour prendre un ample virage, 
il aperçut une dernière fois les fées des brumes.

– Ailes de Paix ? dit-il, amusé. Pas mal trouvé. Pas mal 
du tout.

Puis, d’un grand coup d’ailes, Basilgarrad s’élança en 
direction du royaume boisé qu’il appelait son pays.
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Q 3 M
UN MOMENT 
BIEN CHOISI

Un bon somme… c’est si précieux. Rien de tel quand on est 

fatigué.

B asilgarrad se lova au creux de la vallée. Son énorme 
masse l’occupait presque entièrement. C’était 
depuis longtemps un de ses lieux préférés pour 

dormir, en partie parce qu’il n’y avait pas d’arbres, et donc 
aucune chance d’être chatouillé par des troncs qui se seraient 
cassés sous son poids. Par ailleurs, situé au plus profond 
de la forêt, au cœur de Boisracine, cet endroit était si loin 
de tout qu’il ne risquait pas d’être dérangé. Sauf, bien sûr, 
par Merlin qui savait toujours le trouver où qu’il soit.

Tandis que ses paupières se refermaient sur l’éclat vert de 
ses yeux, il émit une odeur de lys et d’étang, un parfum apai-
sant qu’il chérissait entre tous. Bientôt l’air en fut rempli.

Avec un soupir de satisfaction, il passa en revue les évé-
nements de la journée. Son combat avec Lo Valdearg, cet 
assassin qui avait osé prendre le nom de son propre père, et 
convoitait les pierres précieuses des nains ; sa conversation 
avec la jeune Urnalda, qui ne pouvait croire qu’il avait jadis 
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été plus petit qu’elle ; sa brève lutte avec les dactylodons, 
et les effusions reconnaissantes des fées des brumes.

Rien de tout cela n’aurait pu arriver avant sa métamor-
phose. La vie était complètement différente, à présent ! Et 

pourtant, songea-t-il, la plupart du temps, je me sens le même 

au fond de moi.

Alors qu’il bâillait à s’en décrocher la mâchoire, dévoi-
lant son impressionnante denture, ses yeux se fermèrent 
tout à fait. À demi endormi, il pensa à un autre événement 
de la journée : une petite bagarre avec un ogre sur le chemin 
du retour, quelque part à l’ouest de Rocheracine. Cette créa-
ture velue, à l’odeur aussi repoussante que ses manières, 
avait la désagréable habitude d’arracher les toits des mai-
sons avant de dévorer leurs occupants.

Quand Basilgarrad avait voulu empêcher l’ogre de déjeu-
ner et l’avait enjoint de décamper sur-le-champ, celui-ci 
n’avait pas très bien réagi. Se saisissant d’un toit particuliè-
rement grand, il l’avait lancé contre Basilgarrad. Que pou-
vait donc faire le dragon, si ce n’est expédier cet importun 
dans le royaume voisin ? Il entendait encore le bruit sourd 
au loin, quelques secondes après, comme un splash dans 
la boue…

Oui, se dit-il en s’endormant, la journée a été rude. Enfi n, 

rien d’exceptionnel pour un dragon. Surtout quand on s’appelle… 

Ailes de…

Et, là, il se mit à ronfl er. Au bruit qu’il fi t, on aurait pu 
croire qu’un éboulement dévalait la vallée ou qu’une tor-
nade s’abattait sur elle.

Au même instant, une voix claire et sonore résonna dans 
sa tête. Réveillé en sursaut, il ouvrit les yeux, pestant contre 
cette brutale interruption de son sommeil. En même temps, 
il savait que ses grognements ne servaient à rien. Car c’était 
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la voix de son ami Merlin. Un enchanteur talentueux, 
certes. Mais quand il l’appelait par télépathie, c’était tou-
jours au mauvais moment. Les enchanteurs, malheureuse-
ment, n’ont souvent aucun savoir-vivre.

– Basile ! appela Merlin, d’une voix essoufflée. Comment 
ça va, mon vieux ? J’espère que je ne te dérange pas.

– Pas du tout, grommela le dragon. Tu as simplement 
gâché mon premier bon sommeil depuis…

– Très bien, l’interrompit Merlin. Euh, je voulais juste te 
demander…

Une violente explosion retentit à l’arrière-plan.
– Quoi donc ?
Blaaamm ! Nouvelle explosion, suivie de grésillements.
– Je voulais juste te demander si tu pouvais – Blaaamm ! – 

me sauver la vie…
L’enchanteur marqua une pause tandis qu’à de nouveaux 

crépitements succédait le bruit d’une chute sur le sol.
– Euh, parce que, là, Basile… ce serait vraiment le moment.
Renonçant à dormir, le grand dragon vert secoua la tête.
– Tu as encore des ennuis, c’est ça ? Où es-tu, cette fois ?
– Dans le nord de Feuracine, près de – Blaaamm ! Blaaamm ! – 

la forteresse gobsken. Au milieu de volcans…
– En éruption, je sais, soupira Basilgarrad. Retour à 

Feuracine ! Voilà bien ma veine. Doux Dagda, je déteste ce 
royaume enfumé.

– Alors, tu vas venir, n’est-ce pas ? Je serai content de te 
voir. Et Hallia – Sss-zzzaapp ! – aussi.

– Hallia ? fi t-il, se raidissant soudain en entendant le nom 
de l’épouse de Merlin. Elle est avec toi ?

– Oui, mais pas…
Le reste de la phrase disparut dans une explosion.
– Bon, tâche de rester vivant jusqu’à ce que j’arrive.
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Le dragon leva la tête au-dessus de la vallée et étira ses 
larges ailes.

– Je ferai de mon – Kablaaamm ! – mieux.
Basilgarrad regarda le ciel et repéra la constellation la plus 

brillante, composée de sept étoiles alignées : le Bâton de 
l’Enchanteur. Depuis la création d’Avalon, ces étoiles à 
l’éclat si extraordinaire guidaient les voyageurs, la nuit. 
Depuis des années, elles intriguaient ceux qui observaient 
le ciel et suscitaient de nombreuses questions. Qu’étaient 
vraiment les étoiles d’Avalon ? Étaient-elles d’autres 
mondes, ou quelque chose de plus mystérieux ? Mais ce soir, 
il n’avait pas le temps d’approfondir ces questions. De nou-
veaux troubles avaient éclaté. Et cette fois, il en était sûr, 
Merlin ne pourrait les qualifi er simplement de douleurs de 

croissance.
Du bout de sa langue verte, il tâta le trou entre ses dents, 

souvenir de son premier véritable combat. Cette fois, il le 
savait, il n’y aurait pas de kreelix dévoreur de magie. Qui 
allait-il affronter ?

– Bon, c’est parti !
Il tendit le cou en direction de l’est et de Feuracine et, en 

quelques puissants battements d’ailes, il sortit de la vallée. 
Sa longue silhouette ondulante s’éleva vers les étoiles, avec 
la même grâce que la fumée d’une bougie.
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